
1. CAHIER D'ECOLIER GREG D'EGYPTE

Provenance inconnue. IVe siecle.
9X8. Imi. i.

Ge sont onze feuillets, primitivement egaux, aujourd'hui plus ou moins
effrites sur les bords, reuriis jadis, pour former un cahier, par un mince cor-
donnet dont on apercoit encore a certaines pages, en bas, a gauche, le trou
de passage elargi par 1'usure dans les premiers feuillets plus souvent tournes
par Feleve. Les feuillets VI-X offrent en outre cette particularity" d'etre exac-
tement coupes en deux selon une diagonale. Tous les feuillets son! opistho-
graphes, sauf le dernier ecrit seulemerit au recto. L'ecnture est loin d'etre,
comme nous disons, moulee. C'est une onciale inegale d'enfant encore peu
habile et sans doute distrait, qui allonge ou rapetisse plus ou moins les lettres,
les incline plus ou moms vers la droite, selon sa fantaisie, son degre d'atten-
tion eminemment variable, le voisinage ou I'eloignement du maitre. Seule la
derniere page est manifestement baclee et le post-scriptum ajoute hativement,
en lettres particulierement megales et rapides, a tous les caracteres d'une
plaisanterie ou d'un dessin griffonne subrepticement, comme en out fait, en
font, en feront partout en marge ou au bout de leur cahier les ecoliers mali-
cieux, quand leur maitre a le dos tourne. D'ailleurs le controle magistral —
pas tres severe, puisque nous retrouvons des fautes apres lui — etait proba-
blement termine avec le dernier exercice et le joyeux luron, en faisant sa
petite farce, pouvait esperer 1'impunite (cf. n. ad /oc.).

11 est facile de se rendre comple que nous n'avons pas le cahier complet.
On peut y etablir en efi'et cinq divisions : i° des series de monosyllabes,
dissyllabes, trissyllabes, tetrasyllabes, par ordre alphabetique et par grou-
pes de quatre, sauf pour le ^ et 1'co ou il n'y a que deux mots (1. i-i/io) ;
2° des ypsTat de Diogene (1. i4i-i68) ; 3° des yvwaai aovoatLyot rangees
alphabetiquement (1. 169-289); 4° les i3 premiers vers de la premiere col-
lection de Babrios (1. 2/50-271); 5° le post-scriptum de 1'ecolier (1. 278-278).
Or les listes de mots de la premiere partie sont interrompues aux tetrasyl-
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labes, a la leltre F, c'est-a-dire en bas du feuillet V ; au feuillet VI com-
mence la deuxieme partie, les ypslai de Diogene. Cette solution de contmuite
n'a certainement pas ete voulue par le maitre qui a etabh une progression si
methodique dans les exercices de son eleve. Pour une raison qu'il serait
oiseux de recliercher (on peut en imaginer tant!) plusieurs feuillets out dis-
paru. Si on veut evaluer 1'importance de la lacune, on peut supposer que la
liste des tetrasyllabes etait primitivement complete. Or la serie des dissyllabes
et celle des trissyllabes remplissent chacune 8 colonnes et, comme a partir
du feuillet \  il n'y a plus qu'une colonne par page, il faudrait compter que
8 pages, soit /i feuillets, se sont perdues. Le cahier aurait done ete compose
de io feuillets. La question est d'ailleurs sans grande importance.

Ce papyrus n'est pas inedit. 11 a ete public d'abord partiellement (feuil-
lets IX et X) par A. Desrousseaux dans le Bulletin de la Societe des Huma-
nistes Frangais, n" 18, p. 279, puis en entier par P. Jouguet et P. Perdrizet
dans Studien z. Palxogr. u. Papyruskunde de Wessely, VI (1906), p. i-i/i,
avec une planche, publication a laquelle il faudra toujours recounr, tant pour
la description detaillee de 1'ecriture, desparagraphoi de separation, que pour
1'excellent commentaire litteraire et artistique dont les savants editeurs ont
accompagne le texte des ypstai , des yvaJuai et de Babrios. Ziebarth 1'a repro-
duit dans son hvre : Aus der antiken ScJiule, n" 46 (Kleine Texte de Lietzmann,
n° 65). Enfin le cahier a ete etudie par Cronert, Kolotes u. Menedemos, dans
Wessely, Stud. z. Pal. u. Papyr., VJ, p. i85 ; Beudel, Qua ratione Graeci
liberos docuerintpapyris, ostracis, tabulis inAegypto inventisillustratur, p. 11 sqq.;
Ziebarth, Aus dem griechischen Schulwesen, p. 127-28, auxquels nous renver-
rons plusieurs fois. On completera ce petit dossier scolaire en y ajoutant:
Wessely, Stud. z. Pal. u. Papyr., II, p. ^2 : Einige Reste griechischer Schul-
biicher; Milne, Journ. of Hell. Stud., 1908, p. 121 : Relics of Graeco-Egyptian
schools ; W'llcken, Grundz., p. i36-38 : Schubart, Einfiihrung, p. 38i sqq.,
896 sqq. ; Oldfather, The Greek literary texts from Greco-Roman Egypt.,
p. 62 sqq. et un certain noinbre de textes empruntes a des recueils qui seront
cites a 1'occasion.

11 faut noter d'abord que le cahier ne nous apprend rien sur la facon
dont se donnait 1'enseignement en Egypte : instruction publique ou instruc-
tion privee ; mais son examen peut suggerer un certain nombre de remar-
ques. i° Le degre d'instruction de 1'ecolier. Ce n'est plus le debutant a qui
on enseigne I'avayvcjaK; et la ypa^Y] ypa(j.aa-cov, ni meme 1'assemblage des syl-



labes (ex. d'abecedaires sur papyrus et ostraca dans A^ilcken, Chrest., i3g et
ses references ; Wessely, Tafeln. ; Milne, loc. laud. ; P. Teb., II, 683;
P. Frib., i c) et ce n'est pas encore le grand garcon a qui sont sans doute
destinees les Anthologies, les \ies, les Epitomes, que tant de papyrus nous
out apportees, ou les editions d'auteurs annotees, ou telle Chrestomathie,
comme P. Oxy., islii, qui enumere des sculpteurs, des peintres, des gram-
mairiens, etc. 2° Le cahier est a la fois un exercice d'ecriture et d'ortho-
graphe. II semble bien d'ailleurs que 1'enfant n'ait pas copie uri modele trace
par le maitre sur une tablette en bois, comme cellos du Musee de Berlin
n" i3a3/i que cite Ziebarth, loc. laud., p. 129 et P. Russ. Georg., 12 et i3.
Ses fautes donnent plutot a penser qu'il ecrit sous la dictee du maitre et qu'il
n'a pas etc attentif a les corriger quand les mots out etc epeles. On remar-
quera comme ces exercices d'orthographe sont soigneusement gradues : des
mots de plus en plus longs, des phrases courtes avec le vocabulaire courant,
des maximes d'une langue et d'un style plus releves, enfiu un texte suivi.
3" Le cahier est un recueil de legons a apprendre. L'ordre alphabetique
adopte ne laisse a ce sujet aucun doute. Comme Falphabet est la premiere
lecon qu'apprennent par cceur tous les enfants. la connaissance de 1'alpha-
bet est le premier moyen mnemotechnique dont se servent les maitres pour
faire entrer les notions usuelles dans la tete de leurs eleves. Notre maitre
d ecole u'y a pas manque, lui qui a range alphabetiquement de mornes series
de mots et de sentences, comptant sur 1'attrait pour faire retenir les ypsTai et
Babrios. Ses collogues egypto-grecs n'y ont pas manque non plus, qui ont
groupe alphabeliquement pour leurs ecohers des connaissances diverses,
comme on le verra par les notes. Le bon Lancelot, lui aussi, n'a pas eu
recours a un autre precede dans son Jardin des Racines grecques et nos gram-
maires modernes 1'utilisent encore pour imposer a la memoirc des listes d'ex-
ceptions et de verbes irreguliers. !\° Nous ne trouvons dans le cahier qu'une
partie du bagage scientifique de I'ecolier. Car, sans parler de I'arithmetique
elementaire (P. Lond., 737 ; P. RyL, 64), de 1'histoire (P. S. I , 19), il est
certain qu'on enseignait la grammaire dans les ecoles d'Egypte (P. Rainer,
Fnhrer, p. 127 ; Ziebarth, loc. laud., n° 4g) et il est inadmissible qu'on ait
iait ecrire et apprendre a un enfant tout ce qui est dans le cahier, sans 1'avoir
instruit des dechnaisons et des conjugaisons. L'eleve devait done avoir pour
ces exercices d'autres feuillets de papyrus. 5° Reste la question de la religion
de 1'enfant. Les premiers editcurs, considerant la croix qui est en haut de
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chaque page, a gauche, et le mot Gsoc en tete du cahier, ont suppose qu'il
etait chretien. Us ajoutent d'ailleurs : « Le gout de la mythologie, le choix
des noms propres, la morale qui se degage des monostiques, tout au con-
traire a un caractere profane et pa'ien. L'ecoher pourrait etre chretien et
1'ecole paienne. Mais il y aurait a notre avis de 1'imprudence a rien affirmer. »
11 semble bien pourtant que le doutc soit malaise. Sans parler de la large pro-
pagation du christianisme au ive siecle (a partir de cette epoque seulement
les chretiens ont ouvertement trace le chrisme ou y^y en tete de leurs lettres),
comment admettre qu'un maitre pa'ien n ait pas vu et reconnu, ait tolere
sous le calatne de son eleve le signc des chretiens ? Si 1'enseignement est
d'apparence pa'ienrie, c'est que la routine est toute puissante la comme
ailleurs, c'est aussi qu'on n avait pas encore songe a ranger alphabetiquement
des versets de Psaumes ou des maximes tirees de 1'Ecriture Sainte, c'est
surtout parce que la religion faisait sans doute 1'objet d'un enseignement a
part. On s'en etonnera moins encore, si Ton remarque en lisant des lettres
chretiennes (dans le recueil de Ghedini, Lettere cristiane, par exemple) que
les chretiens, indiflerents a ce detail, ont garde parfois des termes du vocabu-
laire religieux des pa'iens. 11 y a peut-etre aussi un autre argument en faveur
du christianisme du petit Egyptien et de son maitre, mais il est, on le craint,
assez fragile. Le mot OEG;;, en tete du cahier, est suivi des lettres Y]yoX[, qui
ne commencent — qu'on les separe comme on voudra — aucun mot connu ;
il y a done la une faute commise par 1'enfant (ce serait meme une double
faute : omission de u, interversion de y et X), faute que la longueur ou la
rarete du mot pourrait excuser. 11 est assez hasardeux peut-etre, mais il cst
bien tentant de voir la une forme de eOXoyico, mot du vocabulaire tragique et
comique, disparu de la prose, repris par les Septante et les chretiens, et
de lire : rj(u}7xoy[rjp.£\ioc, meme si la forme plus courante est suXoyrjuivo; ou
mieux, en parlant de Dieu, sOXoyvjTo?. Ce serait une preuve decisive. — Les
differences entre le present texte et celui des premiers editeurs sont si mini-
mes qu'on n'a pas cru devoir les signaler.
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FEUILLET 1
flecto .

r^yoXj^ialvoc;] ?

tu.uc 'jiap
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K.,,?a?
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auc axT^tc]
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9wc; P^^[^]

y^pwc plXfoc]

» » Ba)p[oc]

Ferso .

Seaac

L. i : r/u)ysX[=Yj<ij>X9v[irjtj.£vs;, cf. introd., in fine.

FEUILLET II.

f 'Icpic Mapcov [f Oi]X£U?

'Iww

'Ivaj

Maiwv
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K £wv
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FEUILLET III.

Recto. Verso.
> A r ^ r / i r P A ' \ ~i C/U; AyiXXelu? jj AaioJaAo? iloaiaTOi

g Alaxo? [Avju/jsas "HXio?

'A6aaa[c] [Ay]a]o9a)V 'HpwSyj?

i? 'AvT'fjv[cop] [ Jvo? rJ

Bouaipifs;] [

Btr,vw[p] [ES^YjXo? Baauptc 80

Xaipwv JJ£AA£p[o?J T 10(- ekpa-iTY]?

3? "IcplSoC

difjooc r°£l'a(' [ZwilXo;; "^txXo?
~ r i " \ r i

__^ L ocAw. |̂  j [Zsoluooc 'IdcTtov ^^

L. 58: $?Tb?.

FEUILLET IV.

Recto.

f KaXXia; Nix.o[xX-?)c] [f HaTpoJxXo?

KXeivta? Nix[ia<;] [Ilpia^Joc ftOcovot;

JCTK;] [IIiv]Sapoi;

TOaXo? no

AlavSpo? iavOLiTuv]] [paSjSoO^Oi; l£XXo?

L. go : Ksp6epss.



Mapaua;

MsvavSpoi;

Mooy icov

[SxajjxavSpo? $opuia>v

CT^pH

L. 116: [Sa]pazic, douteux, •.; serait sous la ligne.

Recto.

[f] XapixX-^c

X a i e iipwv

'Qp|(DV

L. 119: Xps[xuXs?.

FEUILLET \

Verso.

['AvJTiXoyoc

•APr a-rapyo?

[BaJcriXiSyj?

u5

180

i35

avco

EITCEV'

xai

Recto.

•napa-

' w v

uvaixa

FEUILLET VI.

Verso.

OlOV

^90?
dxovaTai

i'Scov

yuv[a]ixa

yuvatx

E17TEV'

aa-i:!?

Trap

iocov

AiOJoica

i5o

i55
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FEUILLET IX.

Recto.

'0 VOO? £V 'flU.IV

aTYjp 6 Operas; xouy

Toov

o o v e i v

L. 219 : asauTov. — 220 u
L.

Pap.

Ferso.

av6p(oicoi<; xaxov.

Xapiv ^iXot? Euxaipov

auoiioi; £a aspEt.

"Q T

280

335

240

FEUILLET X.

Recto.

Sixaiov "v TO

Ferso.

I'[v]ap6pov

dyj xa[i] Xoyou?

TEXVOV,

rv xaXouat

oi'oui; U[E]P ^ix

ipo? aXX^Xou?
245

xa

255

260

L. 2/io : Suaudv. — 2^1 : «v0pwit<ov. — 246 : apres |j.s6, apostrophe dans le texte. —
: apres 5, apostrophe dans le texte.

L. 256 : f)Bci.. — a65-66 : q>(Xu vauTv;. — 268 : <JUVST«. — 269 : wjji.tXsjv.



f)!=

TOtTYj o OCTC auTwv xai

a5o £!7U.£.v •/! ffiSyipeiYi. auveXaXti oiXov a65

'Em Tfj<; Sk ypuarjc;

xai Ta Xoma TWV Ccowv CTT^p^ouoot 0£

Yscopyov 6[.

FEUILLET XI.

fiecto.

W

£rly_OV~i xal TW

aaX]Xov §£ TO)

voloOvri —

L. 270 : apres ICUST, apostrophe dans le texte.

1-1/40. Premiere partie : monosyllabes, dissyllabes, trissyllabes, tetrasyllabes ranges
alphabetiquement. Comme Font dit les premiers editeurs, leurs complements sont hypo-
thetiques; il en est de meme de ceux que j'ai pu changer ou proposer. II faut remarquer
pourtant que le maitre d'ecole, pour faire sa liste de mots, ayant emprunte 1. 19, 2/1, Ao,
42, 68 les premiers mots des 1. 178, 182, 208, 219, 281, on s'est cru autorise a emprun-
ter [ydpwlv de la 1. 17 a la 1. 176 ; [pa5S]s; de la 1. 54 a [pa6]3ouy_sc de la 1. 111 ; [^aQj]^?
de la 1. 108 a la 1. 216. La tache de chercher des restitutions serait plus facile, si Fordre
alphabetique n'avait pas ete borne a FinitiaLe des mots. II faut dire d'ailleurs a la louange
du maitre qu'il avait bien combine la longueur de ses exercices : presque toujours les
parties que nous avons signalees dans le cahier se terminent au bas d'une page. Pour
dresser sa liste des monosyllabes, il a pu s'aider, selon la remarque de Gronert (loc. laud.}
d'un traite ic£p\v OVCJASSTWV ; il n'est pas impossible pourtant qu'il les ait reunis
de lui-meme, sans le secours d'un ouvrage special. Beudel (loc. laud.) a reconnu, apres
Jouguet et Perdrizet, qu'Homere et la poesie grecque etaient les reservoirs ou il avait
surtout puise les mots de ses exercices. A propos de 1'excellence de 1'ordre alphabelique



cornme moyen mnemotechnique, cf. Milne, Op. laud. Ostr. 2 = Ziebarth n° 6 : '
B;WV Fake, Aiwv, "Epw?, ZYJVOJV, etc.; P. 7W>, II, 278 qui comprend: i° des noms de
metiers ranges alphabetiquement; 2° une serie de petites phrases acrostiches d'une pau-
vrete amusante; d'autres acrostiches dans P. Ryl. I, 4i et des epigrammes acrostiches
qui appartiennent sans doule a la meme collection: P. Oxy i5 et 1796; enfin Anthol.
Pal., IX, 5a/i et 626, deux hymnes etranges, a Dionysos et a Apollon, qui ne sont que
des litanies alphabetiques : les epithetes des dieux dans un meme vers ont toutes la meme
initiale.

i4i-i68. Deuxieme partie: ^psTai de Diogene. II faut a ce propos, et a propos de la
troisieme partie, relire les passages souvent cites de Platon et de Quintilien. Protagoras
826 c sqq : ... Ms~i 51 -cayta si: SiBaroaXcov IT|[AT:CVTES 7:5 Au [/.aXXsv evTiXXsvtas £zr.;j.£AgT!j6x'.
sixsff!/.1'*; TWV TraiSwv YJ ypajx^aTwy T£ y.ai x'.9api<j£G);' s;; Se SiBaay.aXcc TSUTWV T£ ImjAsXsyvira'., y.ai
eirecSiv a3 YP:W-a~* lJ'29umv •/„« [J.sXXcoc7tv auvVjSc'.v Ta v£vpa|j.ij,=va coJ7i£p TOTS TYJV f wvqv, xapa-
-ciOlaatv x'jtoT? Ixl twv J3a6pwv avavivvwjy.siv Ttc'.rjiwv aya9o>v~ itoi^aTa y.al Iy,p,av6aveiv avavy-a-
£su5iv, EV olc itoXXal p.sv vouO£-r (5£tc l'v£'.!j'.v, KoXXal Se S'.s^sSoi y.al 1'iratvit y.al sYX-wj/ia -reaXa'.wv
avSpwv «Ya9wv, i'va 6 raT; CvjXwv [j.t^rjTa1. y.ai op£'vr/Tat Tsisyts; Y£v-3^ai. Inst. or. 1, I, 35: ii
quoque versus, qui ad imitationem scribendi praponenlur, non otiosas velim sententias
habeant, sed honestum aliquid monentis. Notre maitre d'ecole, un peu trop jovial, ne s:est
pas toujours conforme a ces sages prescriptions. On ne voit pas quel profit moral Tenfant
pouvait tirer de certaines boulades misogynes ou de telle facetie truculente pretees par la
legende au Cynique. Sur 1'origine de ces -/^&M, cf. Jouguet-Perdrizet, loc. laud.

169-289. Troisieme partie: v''w;j,«i ^.ivsiTt^c1.. Sur 1'origine de ces vvw^.a'., dont plu-
sieurs etaient inconnues, cf. Jouguet-Perdrizet, loc. laud. G'est sans doute a 1'usage des
ecoles qu'a etc composee une grande partie des Anthologies et des Florileges, ceux a
visees morales specialement, dont les papyrus nous ont rendu trop de fragments pour
qu'on puisse ici les citer; cf. Ch. H. Oldf'ather, The greek literary texts from Greco-Roman
Egypi (1928), p- 5-7, 66, 70 et 80.

2/10-272. Quatrieme partie: premier prologue de Babrios; cf. Jouguet-Perdrizet, loc.
laud. iNous avons encore de Babrios: P. Oxy. X, 12 /^9 ; Tablettes de Palmyre ; P. Amh.
IF, 26. C'est au meme degre d'enseignement sans doute qu'il faut rapporter P. Grenf. 84,
petit conte moral ou la justice triomphe sur le vice et Jouguet-Lefevre B. C. H. XXVIII,
p. 201 sqq., anecdote en trimetres iambiques sur Anaoharsis (ostracon).

278-278. Cinquieme partie : post-scriptum de 1'ecolier. Cette plaisanterie ne semble
pas une, invention de 1'enfant, mais plutot une formule traditionnelle dans les ecoles:
« Bonne chance a qui me possede et a qui me lit, meilleure a qui m'a appris. » Le plaisir
d'avoir fim son cahier, d'ecrire en cachette autre chose qu'un exercice, la crainte aussi
d'etre pris en faute ont incite 1'enfant a griffonner, cf. introduction. Les mailres egyptiens
ne plaisantaient pas en effet avec les dissipes, si 1'on en croit le modele d'ecriture inscrit
sur la tablelte du Musee de Berlin deja citee (n° i3234): ofAcxivEt, w xat, y.r, 5«pf)c. Cronert
a fait preuve d'une virtuosite superfine en imaginant (loc. laud.") d'autres complements
que ceux des premiers editeurs reproduits ici; il suffisait de regarder la planche des
Studien de Wessely pour se convaincre que leur longueur les rend inacceptables:
[YIVOSTO £]JTJ)JWC TW j [TOUTO I]/avT'. y.ai -cw| [jirs'jSrj] avavY^'wa^ov"; |[STI (*aX]Xsv & Ttolfzavca
v:]s3vT'.. Ziebarth (loc. laudJ) a eu tort de les accepter sans faire cette verification.


